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LIBRAIRIE DU TIERS-MONDE (PLACE
EMIR-ABDELKADER, ALGER-
CENTRE)
Jeudi 6 février à 14h30 : Mohamed
Balhi et Zinedine Zebar signeront leur
livre Les Phares d’Algérie. Vigies de la
côte, paru aux éditions Casbah.
LES GLYCINES CENTRE D’ÉTUDES
DIOCÉSAIN (5, CHEMIN SLIMANE-
HOCINE, ALGER)
Jeudi 4 février à 18h : Conférence
«Djalâl al-Dîn Rûmî, poète de l’amour
universel», par le Dr Sari Ali Hikmet,

écrivain, professeur de littérature.
HALL DE LA SALLE IBN-ZEYDOUN DE
RIADH EL-FETH (EL MADANIA, ALGER)
Jusqu’au 4 février : À l'occasion du 59e
anniversaire  de la grève des 8 Jours, le
Musée national des moudjahidine, en
partenariat avec l'Oref, organise une
exposition de photos et documents.
GALERIE BAYA DU PALAIS DE LA
CULTURE MOUFDI-ZAKARIA
(KOUBA, ALGER)
Jusqu’au 27 février : Exposition
collective d’arts plastiques «Diaf Baya»,
avec les artistes Jaoudet Gassouma,
Amel Benghezala, Smaïl Ouchen et

Hammouche Noureddine. 
GALERIE D’ARTS AÏCHA HADDAD
(84, RUE DIDOUCHE-MOURAD,
ALGER)
Jusqu’au 4 février : Exposition
de peinture par l’artiste Abdellah
Belhaimer.
MUSÉE NATIONAL D’ART MODERNE
ET CONTEMPORAIN D’ALGER (RUE
LARBI-BEN-M’HIDI, ALGER-CENTRE)
Jusqu’au 11 février 2016 :
7e Festival international de l'art
contemporain (Fiac). Avec la
perticipation de  Clémentine Carsberg
(France), Patrick Altes (France), Patrick

Maïssa  (France), Francisco Javier Ruiz
Carrasco (Espagne), Yannis Stefanakis
(Gréce), Paul Alden Mvoutoukoulou
(Congo), Gastineau Massamba Mbongo
(Congo), les artistes algériens Fatiha
Bouziane, Slimane Ould Mohand,
Mohamed Skander, etc.
GALERIE D’ARTS ASSELAH-HOCINE
(ALGER-CENTRE)
Jusqu’au 18 février : Exposition de
peinture par l’artiste Abderrahmane
Bekhti.
GALERIE D’ART DAR EL KENZ (LOT
BOUCHAOUI 2, N° 325, CHERAGA,
ALGER)

Jusqu’au 20 février : Exposition des
artistes Youcef Hafid, Mourad Belmekki,
Ahmad Mebarki, Adlane Samet et Djamel
Talbi, à l’occasion du 20e anniversaire de
la galerie. La galerie est ouverte du
dimanche au jeudi de 8h30 à 17h30 et
les vendredi et samedi de 11h à 17h30.
MUSÉE PUBLIC  NATIONAL DE
L’ENLUMINURE, DE LA MINIATURE
ET DE LA CALLIGRAPHIE (PALAIS
MUSTAPHA-PACHA, BASSE-
CASBAH, ALGER)
Jusqu’au 26 mars : Exposition 
«Le maître et ses disciples» en
hommage à Mostefa Ben Debbagh.

Une hideuse passerelle métal-
lique entre Garidi et Le Ruisseau
est devenue presque une œuvre
d’art. Ce «miracle» est le fait d’ar-
tistes peintres (ou des designers)
qui ont colorié et décoré les diffé-
rentes parties de l’ouvrage. 

A Alger-Centre, c’est le par-
king extérieur du port d’Alger qui
a changé de look. Le froid bâti-
ment en béton s’est métamor-
phosé en «galerie d’art» à ciel
ouvert. Du boulevard Zirout-You-
cef, le passant peut admirer les
différents modèles de tapis tradi-
tionnels  algériens peints sur les
murs extérieurs du parking. Par-
fois, il suffit de peu pour embellir
et changer le décor.       

K. B.
bakoukader@yahoo.fr

LE COUP DE BILL’ART DU SOIR

L’art du beau 
Par Kader Bakou Charles-Louis Trabut, né à

Chambéry en France le 12 juillet
1853 et mort à Alger  le 25 avril
1929, est un botaniste et méde-
cin français, auteur de nombreux
ouvrages, notamment L’Algérie
agricole, publié en 1906. Il est
connu aussi pour avoir réalisé la
première description du clémen-
tinier (citrus clementina).

E lle a certainement échappé à la vigilance
des chasseurs de «vestiges coloniaux».
Une charmante petite rue à El-Mouradia

(ex-Le Golf), sur les hauteurs d’Alger, porte
encore le nom de Louis Trabut, écrit en arabe et
en français sur une plaque bien visible. 
Louis Trabut, dès sa prime enfance, habite

Lyon où il fait ses études secondaires. Botanis-
te précoce, il s’adonne avec passion à son
hobby. En 1872, il obtient son baccalauréat ès
sciences restreint. L’année suivante, il com-
mence ses études médicales à l'École prépara-
toire de médecine et de pharmacie d'Alger. Il
soutient sa thèse de doctorat en médecine en
1878 avec pour sujet : «Une nouvelle luxation
du cou-de-pied». 
En 1879, il obtient sa licence en sciences

naturelles. Il ouvre alors un cabinet de médecine
à Alger et le ferme peu de temps après pour
devenir, en 1880, professeur d'histoire naturelle
à l'École supérieure de médecine et de pharma-
cie d'Alger. En même temps, il est médecin à
l'hôpital Mustapha. Il assumera ces deux res-
ponsabilités respectivement pendant quarante-
trois et vingt-cinq ans. Louis Trabut et Jules-

Aimé Battandier, pharmacien à l'hôpital Musta-
pha-Pacha, vont travailler ensemble à l'étude de
la flore, la phytogéographie et la botanique agri-
cole de l'Afrique du Nord. Trabut étudie la flore de
l'Algérie, fait de nombreuses excursions à travers
le pays et publie de nombreux travaux. il crée
aussi un jardin botanique dans l’enceinte de l'hô-
pital Mustapha. Après la construction du palais
des Écoles supérieures, il crée aussi le Jardin
botanique de l'université dont il est le directeur
jusqu'à sa retraite universitaire en 1923.
En 1892, le Gouvernement général crée un

service de botanique et en confie la direction à
Trabut. L'organisation de ce service et l'attribu-
tion à celui-ci d'un champ d'expériences permet
à Trabut de développer ses études de botanique
appliquée.

À partir de 1893, c'est devenu le sujet prin-
cipal de ses recherches et de ses publications.

Il travaille alors sur l'introduction et la sélection
d'espèces nouvelles ou indigènes. En 1892, il
fonde la Société d'horticulture d'Algérie, qu'il
préside jusqu'à sa mort. Il fonde également le
Bulletin agricole de l'Algérie,Tunisie, Maroc, qu'il
rédige et gère sans aucune subvention pendant
trente-cinq ans.
Louis Trabut a été nommé officier de l'Ins-

truction publique, chevalier de la Légion d'hon-
neur, puis, à l'occasion du centenaire de Pas-
teur, officier du même ordre.  Il est également
correspondant du département de l'Agriculture
des États-Unis, et  reçoit la médaille américaine
Frank- Meyer. Il est également membre d’hon-
neur de la Société botanique de Genève. Pen-
dant plusieurs années adjoint au maire de Mus-
tapha, il est l'un des fondateurs du lycée de
jeunes filles de ce quartier.
Les premières descriptions du clémentinier

sont dues au Dr Louis-Charles Trabut qui les
publia en 1902 dans la Revue horticole françai-
se n° 10 et, en 1926, dans le Bulletin agricole de
l'Algérie, Tunisie et Maroc. La clémentine porte
le nom du frère Clément  de l'Institut des frères
de Notre-Dame de l'Annonciation, qui était chef
de culture de l'orphelinat de Misserghine, près
d'Oran. En 1892, Louis Trabut et Clément aurait
croisé volontairement un mandarinier avec un
bigaradier, ce qui avait donné la «clémentine»,
une mandarine sans pépins.
La rue Louis-Trabut se trouve aujourd’hui sur

le chemin de Birmandreïs, pas très loin de Bou-
farik, «la ville des Oranges», d’où, en 1925, la
coopérative des agrumes de cette ville de la
Mitidja avait  exporté des clémentines aux
Halles de Paris, où elles avaient reçu un  accueil
enthousiaste. 

Kader B.

UNE BALADE D’EL-MOURADIA À BOUFARIK

Sur les traces de Louis Trabut
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PRÉSENTATION DE LA PIÈCE QADHIYATOUKOUM, QADHIYATOUNA À BOUIRA

La cause palestinienne face aux manipulations médiatiques  
A près Alger, la troupe théâtrale

de l’association culturelle
Ibtissama de théâtre et des

arts de Bouira a présenté la pièce
intitulée, Qadhiyatoukoum qadhiya-
touna (Votre cause est la nôtre) au
Théâtre régional de Bouira dont
c’est la première présentation dans
cette nouvelle enceinte, inaugurée il
y a plusieurs mois par le ministre de
la Culture mais restée inactive et
même fermée à ce jour. 
Le metteur en scène de cette

pièce  Houche Abderrahmane a
réussi en un court laps de temps à
former une équipe de jeunes, et
gagner le pari d’interpréter mer-
veilleusement cette pièce qui traite
de la souffrance du peuple palesti-
nien qui se bat depuis les années
1940 pour son indépendance, mais
le plus souvent presque à huis clos,
tant les différentes délégations et
autres missions humanitaires qui
séjournent dans les territoires occu-
pés, aux fins de rendre compte des
souffrances de ce peuple, finissent
par manipuler les événements et les
traitent à leur manière. Au point
qu'au final, le peuple palestinien
retourne toujours à la case départ
mais avec le lot quotidien de souf-
frances, de bombardements, de
tueries et de différents génocides
commis par l’entité sioniste. 

La pièce a l’insigne honneur de
justement mettre en exergue cette
injustice et cette manipulation
médiatique et de montrer qu’il sub-
siste encore des pays et des
peuples qui comprennent cette
souffrance. Parmi eux, l’Algérie et
son peuple. Aussi, la mission huma-
nitaire qui part pour aider ce peuple
mais également pour voir de visu
cette souffrance, une mission com-
posée d’une politicienne, d’une avo-
cate et d’une journaliste finira par
convaincre la mère palestinienne
qui était réticente au début et qui ne
voulait plus croire en ces missions
humanitaires, ni en la presse et
toutes ces chaînes de télévision qui
travestissent la réalité et qui ne
montrent que ce qui les arrange. 
La femme éplorée qui a perdu

son époux et son fils lycéen, tué par
les soldats sionistes en le taxant de
terroriste, finira par reconnaître les
efforts de l'Algérie et son peuple, un
pays qui a souffert des affres du
colonialisme et qui a vécu ces souf-
frances pendant plus d’un siècle
avant de recouvrer son indépendan-
ce au prix d’un lourd sacrifice et de
centaines de milliers de martyrs…
La pièce jouée excellemment

par de jeunes acteurs, formés par le
metteur en scène Houche Abder-
rahmane, qui ont appris même le

langage palestinien au point de ne
plus reconnaître ces Kabyles, sur-
tout le père de Yasser, Bouakline
Amazigh, son fils Yasser, l’élève,
Dalil Ben Atsou, ou encore et là,
c’est le summum dans l’art de l’in-
terprétation, la bohémienne Zouli-
kha Talbi, et la mère de Yasser,
Nassira Ben Youcef. 
En somme, une pièce théâtrale

qui vaut son pesant d’or en ces
temps de reniements et de toutes
les manipulations d’une cause qui
tend à se banaliser chez plusieurs
peuples, surtout avec les différentes
crises et autres guerres qui ont
éclaté un peu partout dans certains

pays du monde arabe. Une pièce
théâtrale qui est venue comme pour
rappeler que cette cause juste est
toujours là pour interpeller à nou-
veau les consciences et empêcher
l’entité sioniste d’agir en toute impu-
nité afin que la cause palestinienne,
celle que l’Algérie a toujours soute-
nue, triomphe. 
La pièce présentée samedi der-

nier à 17 heures a été suivie, et
c’est peut-être une première, par
des dizaines de personnes dont des
familles. Un bon début pour le 4e art
à Bouira qui, espérons-le bien, avec
le soutien de la Direction de la cul-
ture, signera sa renaissance. 

Y. Y.

U ne exposition collective d'une
soixantaine de toiles inédites,
œuvres de cinq artistes peintres, a

été inaugurée samedi à Alger. Visible jus-
qu'au 20 février à la galerie Dar El-Kenz,
l'exposition réunit une palette d'œuvres
inédites des peintres Hafid Youcef,
Mebarki Ahmed, Samet Adlane, Belmek-
ki Mourad et Talbi Djamel. Entre le figura-
tif, le semi-figuratif et l'abstrait, les
peintres ont réalisé leurs tableaux à base
d'acrylique pour certains et d'huile pour
d'autres. Optant pour le figuratif, Hafid
Youcef reproduit à travers ses toiles des
thèmes tirés de la vie quotidienne ainsi
que de paysages du pays. «Entrée de
mosquée», «Jeune fille à la jarre»,
«Mausolée» ou encore «Villa Abdeltif»,
un palais mauresque du XVIIIe siècle sur
les hauteurs d'Alger, des titres évoca-
teurs donnés par ce peintre à ses
tableaux et qui expriment son intérêt
pour l'histoire et le patrimoine.   
Mebraki Ahmed suit le même procédé

artistique en proposant des portraits
dans une position contemplative, intros-
pective ou de réflexion, comme dans
«Veilleur de nuit», «Deux visiteurs étran-
gers» et «Femme, pureté spirituelle».
Dans le registre de l'art abstrait, Talbi
Djamel donne libre cours à son imagina-
tion pour esquisser des traits et des
formes sans visage, à travers ses toiles
«Les perdus» et «Initiation». Les jeunes
peintres Samet Adlane et Belmekki Mou-
rad explorent également le semi-figuratif,
en optant pour la «déformation» des
traits et des visages, tel qu'illustré dans
«L'ivresse» et «Ecorché vif» pour le pre-
mier, et «Saison festive» et «Fantaisie
diurne» pour le second.  L'exposition est
organisée dans le cadre de la célébration
des 20 ans de la création de la galerie El-
Kenz qui, à cette occasion, ouvre ses
portes aux jeunes créateurs. 

VENTE-DÉDICACE
Ghafir Mohamed, «Moh Clichy», dédicacera

la 3e édition de son livre Droit d’évocation et de
souvenance sur le 17 octobre 1961 à Paris à la
librairie Ethaoura à Annaba, 11, cours de la
Révolution.

L’auteur recevra le public le samedi 6 février
2016 à partir de 14h.

Tout un chapitre de l’ouvrage a été consacré
à la mémoire de Fatima Bedar, jeune fille de
Béjaïa, martyre à l’âge de 15 ans, lors des tra-
giques événements du 17 octobre 1961 à Paris.

Après 45 années, soit le 17 octobre 2006, les restes post-mortem
de la chahida ont été rapatriés et ré-inhumés au cimetière des
Martyrs de Tichy (Béjaïa), dans sa terre natale. 

GALERIE D’ART DAR EL-KENZ

Exposition collective 
de cinq artistes

peintres


